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FOURMIES 
A l'occasion d a 1er mat? ' h Figaro a 

crû devoir réveiller les douloureux souve­
ni rs de la fuBiUade de F o u r n i e s , en 1881, 
et BOUS ce t i t re : VHistoire d 'une émeute, 
le 1er mai 1891 à Fourmies, par ur 
témoin, il publie un long récit qui tient 
beaucoup plus du pamphlet q u e d e U n s -

Depuis certains procès sensationels de 
date récente, le produit de ce qn'on appe­
lait les «affaires» dans les journaux par;-
siens, a sérieusement diminué. D 'aut re 
par t la mort de M. Franc i s Magnard a 
porté un coup sensible au Figaro, auquel 
le Gaulois fait une concurrence qu i 
devenir encore p lus redoutable, grâce à 
l 'agrandissement de son format. 

L'ancienne feuille de Villemessant en 
est donc réduite aux expédients pour 
essayer de conserver la faveur publique 
q u i lui échappe, et elle cherche dans des 
articles tapageurs le succès que ne lu i 
donne i-as suffisamment, a son gré, son 
ordinaire rédaction. 

On ne peut guère expliquer au t rement 
— à moins de supposer l ' intervention pré­
méditée des cléricaux contre l 'honorable 
Préfet du Nord — la singulière idée 
qu ' aeue le Figaro d 'exhumer une vieille 
polémique qu 'oncroyait épuisée,d'essayer 
de rendre un peu de vie à des légendes 
depuis longtemps évanouies, et de r e ­
prendre pour Bon compte des accusations 
et des calomnies dont il a été ma in te s 
fois fait jus t ice . 

L'article du journal boulevardier cons­
ti tue à la fois un violent réquisi toire 
contre M. le Préfet da Nord, et une glori­
fication de l 'ancieusous-prét'et d 'Avesnes, 
M. lsaac. 

L'auteur responsable du sang versé 
a été, du fond de Bon cabinet de Lille, 
M. Vel-Durand, tandis que M. Isaac, qui 
se trouvait à Fourmies au moment de la 
fuBiUade, a accompli des prodiges d'ha­
bileté et de sang froid, et mérite l 'admira­
tion de la postéri té. 

Si ces phrases ne sont pas lit térales, du 
moins est-ce bien là le sent iment qui se 
dégage de l'article p r e s q u e . 

Et il n 'est pas douteux, d'après cela, 
d'après aussi certains documents publiés 
par le Figaro, que si M. Isaac n'est pas le 
« témoin » signataire de cette élucubra-
t ion, du moins a-t-il fourni les renseigne 
ments qui ont servi à l 'élaborer. 

Nous savions depuis longtemps que M. 
Vel-Durand pouvait, par l a seule publi­
cation de quelques pièces, préciser nette 
ment les responsabili tés dans le d rame 
fonrmisien. E t lions lui avons demandi 
de nous fournir les éléments d'une ré­
ponse décisive à l 'accusation du Figaro. 

M. le Préfet du Nord n'a pas cru pou­
voir consentir à notre demande. 

A Je ne veux point, nous a-t-il dit , e 
trer en polémique avec les jou rnaux , 
propos d'événements sur lesquels tout 
été dit , et qui ont été discutés au grand 
j o u r du Par lement . 

« Je dédaigna toutes ces calomnies 
pirées par l'esprit de parti et par les 
rancunes personnelles de gens que j ' ~ : -
U générosité de défendre. 

« Je ne dois de comptes qu 'au minis t re 
de l ' Intérieur. Lui seul pourrait me faire 
départir de l à réserve qae j e me suis i m 

Cependant, si M. Vel-Dnrand n'a pat 
voulu se prêter à l ' interview, du moins 
nous a-t-il donné une indication précieuse 
e t qui suffit à détruire de font eu comble 
l'accusation s i laborieusement éebafaudée 
par le Figaro. 

« Tout le réquisitoire da Figaro, 
a-t-ildit, est basé sur le prétendu refus que 
j ' aura i s opposé aux demandes d'envoi de 
cavalerie qui me furent adressées par le 
sous-préfet. 

i E h l bien, reportez-voos, au Journal 
Officiel, au compte-rendu de la séance du 
| mai 1891, où fut discutée l 'interpellation 
de M. Dumay sur les incidents de Four­
mies . 

« Lisez la réponse de M. Constans, alors 
minis t re de l 'Intérieur, et vous y trou­
verez la meilleure réponse à feire au grief 
du Figaro. » 

Et , de fait, M. Constans à lu ce jour-là, 
à la Chambre, un long télégramme de M. 
Je Préfet du Nord, doirt voici les pre­
mières lignas : 

« Fourmi**, le 3 mat. 
« Je rêsime toutes mes précédentes dépê­

ches sur la jaurnê••. du 1er mai. A la demande 
fxpreaeede la municipalité, préoccupée d'as­
surer U maintien di Tordre pour lequel elle 
manifestait des crainte» sérieuses d'après les 
renseignements recueillis, di'ux compagnies 
d'infaut r!e,à\dlftiut do e n v a l o r l * q o r 
l e B*n*rnl Lolz l l lo is m ' a v a i t dfi-

Ce non, rapproché de la dépêche que 
nous venons de citer, est superbe d'audace 
et de cynisme. 

Il est vrai que le Figaro se hâte d'ajou­

ter : 
i Depuis, il (M. Vel-Dnrand} a prétendu 

lavoir demandée (la cavalerie) et 
•uyé no refus. Le général LoixfUo fûrmé, 

_ . lai avait jamais rien 
demandé et que, si pareille requête lui avait 

* —» suite favo-

i contraire, qu'o 

Voilà qui est net et précis, et ne semble 
pas prêter & l 'équivoque. 

Mais le Figaro ne l 'embarrasse point 
pour si peu. f 

Cela rie l 'empêche pas d'écrire avec 
aplomb : 

t M. Vel-Durand a-t-il demande au eom-
mandant da 1er corps d'armée, le général 

adressée, il lai eût donné 
rable. » 

Eh t bien, nous invitons le Figaro à 
faire connaître où, à quelle date, da,ns 
quelles conditions le général Loizillon a 
fait la déclaration qn'it lui a t t r ibue. 

Nous apportons ici un texte qui figure 
au Journal Officiel. Que la feuille pari­
sienne mette donc en regard autre chose 
que de simples al légat ions! 

Mais le Figaro, ne précisera r ien, ne 
prouvera rien. 

IL s'est contenté d 'ouvrir ses colonnes 
à la documentation que lui a fournie M. 
Isaac, sans prendre la peine d'en contrô­
ler l 'exactitude, et sans s ' inquiéter du 
plus ou moins de loyauté avec laquelle 

"le a été établie. 

Il s'est prêté, avec une incroyable com­
plaisance, à cette transformation en accu 
sateur d 'un des pr incipaux responsables 
de» douloureux événements de Fourmies , 

ceux qu i , s'ils veulent mériter 
quelque indulgence, devraient se réfugier 
dans une complète réserve et dans un 
profond silence 

Le grand malheur , dans cette lamenta­
ble journée du 1er mai 181)1, c'est sur tout 
que M. Isaac, jeune homme inexpérimen­
té et d'une extrême légèreté de carac­
tère, n'ait pas su se montrer à la hau­
teur des graves événements avec les quel 

1 est trouvé aux prises. 
* Où était le sous-préfet pendant que le 

commandant Chapu commandai t le feu. 
demandait H . Paul de Cassagnac à M. 
Constans, au cours du débat dont nous 
parlions tout à l 'heure. » 

Et M. Constans était obligé d'éludei 
la question. Car il lui paraissait difficile 
d'expliquer à la Chambre , sans soulever 
de bruyantes c l a m e u r s , que M. Isaac, 
pendant ce t'-mps-là, était , ainsi que 
le raconte le Figaro lui-même, « occupé à 
la Mairie. » 

Occuper à quoi?Ouelles importantes af-
faires pouvaient bien retenir M. le sous-
préfet à l 'Hùtel-de-VilIe pendant que sur 
la place ouvriers et soldats eu venaient 
aux mains et que la troupe tirait sur la 
foule ? 

C'est ce que M. Isaac se décidera peut-
être à nous faire connaître un jour . 

Nous croyons en avoir assez dit pour 
montrer combien est fausse et fragile 
l'accusation du Figaro, et quel cas on 
doit faire de catte œuvre de passion et de 
haine . 

A côté du « témoin > du .journal de 
Par i s , il en est d 'autres, nombreux, plus 
impart iaux et plus jus tes : ce sont nos 
concitoyens, ce sont les habi tants même 
de Fourmies. 

Un an après le tr iste drame fourmisien, 
en ju in 181)2, M. le Préfet du Nord crut 
devoir visiter la ville de Fourmies , pour 
se rendre compte de la si tuation d'esprit 
do cette population si cruellement éprou-

Kt bien loin de songer à at tr ibuer à M. 
Vel-Durand une part de responsabili té, 
si faible fût-elle, dans les événements de 
l'année précédente, tous les Fourmis iens 
s 'empressèrent à lui témoigner l e u r res­
pectueuse sympathie . 

Sapears-pompiers, g y m n a s t e s , asso­
ciations d'éducation mi l i t a i r e , combat­
tants de 18Î0, sociétés musicales, indus­
triels, commerçants , ouvriers, se pres­
saient sur la place, et c'est devant une 
foule de plus de deux mille pers^onrreay 
parmilesquelieslessocial is teseux-mèrrus, 
que le premier magistrat du dépar tement 
prononça une allocution émue, qiri fut 
accueil l iepardelongs et unanimes applau­
dissements. 

De pareilles manifestations parlent plu: 
éloquemment que les diat r ibes hasar­
deuses des feuilles boulevardières de 
Paris , et permettent à notre éminent 
préfet d'opposer un profond dédain à 
l'outrage et à la calomnie. 

Cieorges R O B E R T 

SaninirtSii-Fil 

Echos et Nouvelles 

» lSgi. 8,740; en 1*84. 9,<M", , 

o admettant qu'il faille uns seconde pour frotter 
une allumette, te temps parte par l'enaeaeble de 

e l'Anglais Doit le pari d'accomplir I 
n William Mae Dade qui 
)olf la 

torts invraisemblables 

t lei petitti niées* d'Anber ont fait 

atoa autographe de ta » Muette de Fortlol, 

T'ne des institutions les plus philan­
thropiques, les plus profondément huma­
nitaires de notre région est,à coup silr.le 
sanatorium de Saint-Pol. 

Depuis plusieurs années , les remar­
quables résultats obtenus par cet établis­
sement avaient été maintes fois constatés 
et il n'était encore venu à l'idée de per­
sonne de critiquer cette création, née d'un 
sentiment des plus généreux et visant 
d'une façon a peu près exclusive à amé­
liorer le sort des enfants rachit iques «t 
scrofuleux. 

Pourtant , dopais quelques jours , une 
campagne s'est ouverte contre ce sanato­
r ium. Ce qni paraissait admirable il y s 
moins d 'un an, est devenu subitement di­
gne de toutes les critiques, justifiable de 
toutes les protestations. 

On a été j u s q u ' à d i r e q u e l e sanatorium 
de Saint-Pol était une sorte de succursale 
de la maison de Cempuis. On a prétendu 
que l 'administration y était négligée, le 
service relâché, la surveillance nul le , les 
soins dérisoires et si cela continue, dans 
quarante-huit heures , on fera de cet éta­
blissement une chose innommable , une 
sorte d 'antichambre de cimetière pour les 
enfants qui y trouvent un asile. 

De pareilles attaques doivent singuliè­
rement écœurer l 'honorable M. Vancan-
wenberghe, maire de St-Pol, et créatenr 
du Sanator ium. 

Peu d 'hommes se sont dépensés de 
toute façon autant qu'il l'a fait pour 
rer aux petits déshérités de la vie que le 
sanatorium recueille, u n peu de bien-être 
pour le présent et un coin d'horizon bleu 
ouvert sur l'avenir. 

L'œavTe à laquelle M. Vancauwenberghe 
a depuis longtemps déjà consacré sa vie, 
est de celles qui méritent tous les encou­
ragements , et qui expliquent toutes les 
félicitations. 

Le Conseil général du Nord a d 'ai l leurs 
rendu, à plusieurs reprises, pleine justice 
aux efforts, au zèle, au dévouement du 
Conseil d 'administration de ce bienfaisant 
asile de l'enfance. Les congratulations 
n'ont point manqué aux hommes qui 
s'étaient dévoués à cette œuvre, œuvre 
admirable ayant pour but de régénérer 
iet te fraction de la jeune génération sur 
laquelle la greffe de l 'hérédité a imprimé 
là marque terrible de la scrofule. 

Tous ces cantiquesd'allégresse faisaient 
il n'y a pas même huit mois, résonner les 
échos départementaux. 

Mais les jours se suivent et ne se res­
semblent pas. 

Après l 'apothéose, voici venir le lourd 
caillou ramassé an coin des bornes et la­
pidant les idoles d'hier. 

\ u x pluies de fleurs de la veille succè­
dent les avalanchesde chardons. 

Ce spectacle n'est pas neuf mais il n'a 
jamais été consolant. 

Comment un pareil revirement s'est-il 
opéré ? 

L;< est le mystère I mystère transpa­
rant pour les initiés, facilement compré 
lien nMe ponr les autres . 

M. le Maire de Saint-Pol avait omis 
dans son programme de bienfaisance, de 
taire la part des intérêts personnels, c'est-
à-dire la part de ces gens aux larges ap­
pétits qni mettent un pied dans toutes les 
atfaireaet qni ne le retirent qu'après avoir 
chaussé des bottes d'or. 

Le désintéressement est à l 'heure ac 
tuelle, un bagage encombrant et presque 
toujours nuisible. 

Il taut être de son siècle et 
quand on entreprend quelque chose, qu'il 
y a derrière soi de longues dents qui 
purent happer une large part du gâte: 

C'est pour avoir ignoré ces choses que 
M. le maire de Saint-Pol se volt en c< 
moment mis su r la sellette par quelque! 
journaux parisiens perfidement rensei 
gnés et par quelques jou rnaux réaction­
naires du Nord. 

VÉclair et la République française à 
Par is , la Dépêche et la Vraie France, ù 
Lille f o n t i o i r partie dans le concert qu 
vient de s'ouvrir. 

Vetc l '^ i n û - e pub l i ée ' pa r u n de ces 
jou rnaux , note qui résume les grïefs for­
mulés contre le sanator ium. 

L'administration dea hôpitaux da Parti, dit 

ior le* enfants qu'elle a?att c 
s Sa nt-l'nl-lei-Dunkerque. 
Otto mesure aarait été pr 

uirect.ur général da l'assis 
suite dune xitite inopinée t 
rai, visite faite sur les plaintes rrttrrees aar 
secs par les enfants pensionnaires. » 

A cette iucusat ion, M. le maire 
St-Pol, adminis t ra teur du Sanatorium, 
répondn d'une façon très simple, Il s'est 
contenté d'envoyer la lettre que lui écri 
vail il y a quinze jours , M. le directeur 
de l'Assistance publique à Pa r i s . 

Cette lettre la voici : 
Parla, 1* 11 avril 1895 

Agrées, M. le Maire, l'expression de ma eonai-

Sifnè, PiYaOK.a 
Or, l s lettre ci-dessous a été écrite un 

mois après la visite faite au Sanator ium 
par M. le Secrétaire-général de l 'assistance 
publique. 

Est-il admissible que si le rapport fait 
par ce dernier avait été aussi défavorable 
qu'on cherche à le faire entendre, M.Pey-
ron eut écrit la lettre qu'on vient de lire? 

l 'n des autres griefs formulés a trai t à 
l'absence d'hygiène des salles d u sanato­
r ium. 

Cette affirmation est des plus absurdes 
et il faut n'être jamais allé an sanator ium 
de St-Pol pour sa r isquer à l 'émettre. 

Da reste, à ce point de vue encore, le 
médecin inspecteur dn 1er corps d 'armée, 
M. le docteur Mathieu, qui doit avoir, on 

doute, quelque compé-l 'admettra 
tence en la matière, écriva'it ceci i la date 
du 13 mai 1894 : 

La PirilloB dit Sanatorium de SI-Pol-etir-Mer 
"s viens de visiter dan* a*s 

i goule de 

l l'excellent 

irlé sente 4 b 

( appelé 
'.ors qu'il 

• de bien 

Monaienr le maira, 
i qua Ttma la savei, ce nest qu'en raisi 

fermeture momentanée da l'hôpital i 

me prêter en cette circonstance. Maie l'hôpital 
était rooTert depuii dtja plMiaara moie, il m'est 
imposable 4 mon graad ragmt <fe diffîtrer (lus 
lorrjriempe U départ des eafaaaa dn saaatotiui». et 
j'ai l'Iiowaaur de voaa Informer que j'ai décida que 
1M vtDgt-qaitra-anfanla qui 7 aont encore hotpita-
liaaa aaraWot oa rstdna fc laura famUIaa, on éra-
caaa aur l'ftopital 4a Rarck. 

b.a eoMefne»M. féerie an directeur da u dar-
niar êtabliaeemeut da M mattre d'urgence aa rap­
port mcTNi , pour tua l'opération soit matée 
à bien et tfM'uea, a'd «et poMtble. la aamedi *0 

1 tamps da paii, hdpit 1 militai 
tn empe ae guarre, VHabHttfment « ( appe 
l rtadia W plus promis services et lorsqu'il 

Msme* de premier ordre. 
I Dunkttqae, le U met 1894. 

Le Médecin-Inspecteur 
du ter corps dormit. 

Signe : MITHŒV. • 

Et ponr en finir avec les citations de 
lettres réduisant à néant les cri t iques 
mensongères, critiques inspirées par un 
sentiment des plus vils et reproduites 
trop légèrement par nos confrères mal ren­
seignés—, signalons encore une let t re de 
M. le docteur Bergeron, secrétaire perpé­
tuel de l'Académie de médecine qui , à la 
snite d'une visite faite par lui l 'an dernier 
au sanatorium de St-Pol, a fait de cet éta 
blissement et de son administrat ion, les 
plus grands éloges. 

" ' Préfet du Nord et Madame Vel 
Dnrand ontégalement félicité d 'une façon 
chaleureuse les organisateurs et adminis­
trateurs de l'établissement philantropique 
de Saint-Pol. 

Nous pourrions multiplier les attesta 
lions de ce genre, mais à quoi bon I 

La mauvaise foi inspirée par la vani té 
froissée, p a r l a déception et par l ' intérêt 
mercantile, est généralement s :un ie à 
toutes les raisons, rétive i toutes les 
vérités. 

Nous avons toutefois voulu répondre à 
cette levée de boucliers et proclamer bien 
haut que les critiques formulées contre le 
Sanatorium de St-Pol, appartiennent au 
domaine exclusif de la calomnie et clas­
sent ceux qui les inspirent dans la caté­
gorie de gen§justifiant tous les mépr is . 

Si M. le maire de St-Pol le voulait — 
et peut être le voudra-t-il car il y est fort 
sollicité — il pourrait produire, & la lu­
mière d 'un retentissant procès , certains 
documents bien curieux qui feraient con­
naître les causes vraies de la campagne 
menée contre le Sanotorium. 

Ce serait fort instructif à tons les points 
de vue. 

II est toutefois profondément regrettable 
que notre Sanatorium départemental , si 
digne de toutes les sympathies et de toutes 
les es t imes, soit ainsi bat tu en brèche par 
des malveil lants qui , en Poccarence, res 
semblent quelque peu à des malfai teurs 

E. LAGRILLIÉRE-BEAUCLERO. 

Le Premier Mai 
La fête internationale du Premi 

qui inspirai t autrefois de si vives craintes 
s'est passée hier au milieu d 'un calme 
absolu voisin de l'indifférence. On en 
pourra juger p a r l e s renseignements que 
nouB donnons ci-dessous : 

A ROUBAIX 
Dés ]•' matin, 

nons promettre u 

Souriant l'mtboustiBme est bien faible 
;oubslx est loin d'avoir cet i îr de fête dea 

années précédentes; plus de ls moitié des 

portait l'fBMripiio» suivante : A. la méoMtre 
dea victimes toaaMes la 1er Mai 1801 i Fonr-
mlM. U aeeond : Usina eoUaoUviato - 1er Mal 
1866, anitveraaire da la Tietotrt dn parti 00-
Wflft, Ls trolalénw: 8 heure* de travail, 
8 heures de lolair et 8 heures de rapoa. Plua 
bas an tableau représentant ro*vrier avec 
les outila de divers métiers. 

• l a M a i r i * 
Une rangea de lapiua portant daa éteaJaMa 

trloolores a été posée devant la Mairie. Un 
transparent rouge est ioatalle sur la façade 
et porte 1 toacription suivante : « Fête inter­
nationale du 1er mal 1895, hait heure i da 
travail, hait heures de loisir, hait heures de 

A I * P a i x 
L'extérieur de • La Paix » est couvert de 

lanternes vénitiennes ronges. 
Des tableaux de même couleur aont poeéa 

aur les mare, on lit sur celui du milieu : 
« Fête Internationale du travail, 1er mal 

1895 — 3 — 8 » — A dro te e Chambre syn 
dicale de llnduatrie textile de Ronbalx et de 

ivirons, fête internationale du travail, hait 
mres da travail, hait heures de loisir, huit 
jures de repos. 
Solidarité, fraternité, justice. 
A gauche : « Paitl ouvrier. Fête interna. 

Uonale du travail, 1er mai 1895, 3 . . . hait, 
l'émancipation des ouvrier* sera l'oeavrs des 
travailleurs eux-mêmes. 

A bas le parasitisme, vive le socialisme. 
Chez Dn&rullé, conseiller municipal, ea-

baretier aux Trois-HuU, en face da la Paix, 
un tableau rouge est posé aar la devanture. 

h'» mots suivants ont été éerits i ls craie : 
tel (sic) était la devise de nos pères dans la 
glorieuse et sombre épop'-e de 1793. Tel (sic). 

LA MANIFESTATION 
AUX VICTIMES DU TRAVAIL 

A 9 heures, aur le boulevard de Belfort, 
face de ï la Paix », se forme an cortège ayant 
en premier nn groupe de femmes qui a & la 
télé le citoyen H<>lynck, pais d'autres groupe* 
qui portent des couronnes au nombre de 1' 
«Juelques-unes sont entièrement rouges 
poiteatles inscriptions suivantes : 

Chambre syndicale dea ouvriers peintres 
de Ronbaix, 1er mat 1890. 

« Les syndicale des ouvriers en bâtiment, 
hirpentiera, menuisiers aux victimes dn 

du travail. 1er mai 189ô ; Fourmies 1831 
Renais 1895. » 

e La syndicat des rentre 1rs aux victimes 
da travail. * 

« La chambre ayodioata des ouvriers oar-
disieurs aux victimes du travail, 1er mai 
1895.» 

Après le premier groupa des femmes, vien-
ent.- Jules Guesde, Lepers et dee conae liera 
lunicipanx.Van Mulieu, Cnudde, Vilfart.etc. 
Le cortège, qu. comprend C à 700 person-

es, se met en marche par le boulevard de 
Belfort, la rue de Lannoy. la place da la Li­
berté et la Grand'Rue. 

Sur tout le parcours, bon nombre de cu-
eux regardent passer les manifestants. I>J 
mpsen temps, on tn!end quelques cris 1 

Vive le 1er Mai '. Vive le parti ouvrier t mais 
'est faible. 
Le paeserele du pont du Galon-d'Eao, la 
ace du Cimetière et ses abords contiennent 

A u c i m e t i è r e 

des côté* de l'allé* quand le cortège y 
d'ordre est fait par une es­

couade d'agents sous les ordres de M. Chape, 
commi8*aire de police et de M, Prouvosi, 

lue-lnapacteur do police. 
Les délégués déposent leurs couronnes sur 
monument du travail et le citoyen Ile 

lynck Ut un discours, dont il refuse di 
donner :opie, mais dont voici les prin­

cipaux passages : 
« Citorens tt cita?mnes. 

Nous venons,-ht-il. cilèbrer notre Toussaint 
ta tomba de ceux qui sont morts an champ 

la fête des vivants, 

ouvriers travail]in 
tige dn 1er mai d' 

que le près-
fortement perdu 

aigre les efforts des me­
neurs du mouvement socialiste. 

Nos concitoyens, en majeure partie, ne sont 
complètement désintéressés de cette fête e1 

dans bien des usines, dans beaucoup de chan­
tiers, de nombreux ouvriers travaillent le 
plus péniblement du monde, malgré le canon 
des pompiers qui, de cinq minutes en cinq 
minâtes, essaie de rappeler que c'est jour 
de chômage. 

Le calme le pins complet n'a cessé de ré­
gner dans touts la ville et la pluie qui, vers 
six heur-s, s'est mise à tomber a rapidement 
fait évacuer les quelques curieux, menaçant 
de gâter te programme de la soirée. 

En somme, tràs petite journée de fête que 
peu acclament encore et que beaucoup sup­
portent avec peine. 

Dans la journée d hier 12,000 ouvriers ont 
chômé ponr 19.000 ouvrier* qui ont travaillé. 

L a * tiemmmmrm «1* pimmomm 
A cinq heure* et demi* du matin, com­

mencent les concoure ds pinson* organisés 
dans les douze quartiers d* la ville. 

Vingt-cinq francs oat été distribués i cha­
que coscoarsde la manier».suivant* : 

prix. Haat nonbre, 10 fr- en espéaaa : a*, 
nombre tnppose.tS tr.;S*, id„ 3 fr ; «à, 14. % fr. 

, I fr. 6*. B-s nombres 3 fr. 

K ^ o » d é c o r a t i o n » 
Csa*)« l e * —us»»***» «le Isa — I s s V 

t i e n 
lilaiétedet s rat morts 1 

leur* frères de 

ristotralie financé 

chair à plaiiir. L'indu'n.ili« 

qui règne aujourd'hui. 

nt aoas celte pierre de marcher à la cnmi tôle de 
xietencp et du bien-è'r* : 1 Vite la Franc* <vi-
1ère 1 Vive la 1er mai t Vive le fraternité univar-

Lss assistants applaudissent bruyamment 
et crient : « Vive la France ouvrière! vive le 
1er Mai I vive Jules Guesde! ». 

Joies Gnssde prend ensuite U parole «n 
B termes : 

1 Camarade», je vi*ns à mon toir apporter le 
lut du soutenir S ceux et à cèdes qm reposent 

' çaa victime* Se' 
• chômage, onti 
:>pitaliste. Ce 

1 mort* qui sont victime* du eapm'issaa 
n e ouvrière entière. Mais aiijoira'hu 
1 est debout, eue réclame aoa droit i 

de* tamp* 
celle 

t i l t i 
qui aaeaitesteront le 1er liai. Oui, Boa. 

itinaara t mériter le sont de • vilte*aiaU> 
lai ai donne j sais, nom qui a è:é ratifié pat 

vo* frèr** in monde entier. • 
Ce discours est applaudi et des «ris de 

toutes sortes se font entendre. 
La manifestation est Unis U est dix ben­

n e . Ls fouie qui s savent U elsaot ers st 1a 
•lac* Chantai téeoals UeUansnl dans Ls 
Grands Rus st vers la Paix o B W d é a W a 

oanusAren »ymi**\m, **co*au**ge«/ de 
Jules 0n*s4s reartrsnt, s i * i 1 l i a«r 1** ssav 
nUsstants. 

T è i è p i i o n s î 

A l'Hôtel-de-ViUe . g 
A partir de ooxe heure* et demie-, a a » s » 

veau cortège ae forma pré* de .la Paix», «sa 
se composa de plusieurs milliers dn •**-
BOHaa*. 

En têts se trouve la fanfare la «Paix», puas 
ls groupe de femme*, plusieurs cna*«*rWsj 
municipaux parmi IsaqneU Isa citoyens V*aaV 
nwllen, DerssUe, Taertn, Wichart; S t teaa* 
Deletrez ; la* groupa* aooisllstea suivant. 

A midi I* eortég* a'ébraale aux sons dé l a 
musiqu*. On eatonne Ja ehaaioa an l*r mai g 
<• l'Internationale », d* temps à aatss oa sav 
tend da* cr!s de e Viva 1* l s r mai, vtvs In 
parti ouvrier ». 

Une foule mmense, composé* des ouvrier* 
sortant de ieuri atajiers regarde passer J* 
cortège qui débouche s u la Qranle-Plae* * 

Jules Guet de qui est arrivé à la mairie à 
dix baures 3;4, accompagné d* Cnadd*. ea*> 
ssillar musiclpaJ, reçoit sur le perron In d*U-
galion ouvrière, assisté d* Ca r r lU , niatra; 
Loulehar, Laper* et Desobry, adjoints. 
. K f â n , f * " ** • P»1* » J ° a t *• MlarssUlaiu 

et le dénié commence. Les anaUaataat* sn> 
découvrent et crieai : « Vive Joies GaesaW» 
en passant devant ce dernier. 

Lss vins d'honneur sont ensuite offerts 
dons ls salle des mariages. 

Le maire est i la table d'honneur, ayant 4 
sa droite CouMitr st Ouasd*, et è as ganesa» 
Lepers et Desobry. 

Le citoyen Braskamp doaa* lector* osa 
reveadicatioas ouvrières. En voici le Usas : 

citoyens mem/res de l'Administrât»**. 
%nt d Roubaim le» JBsae» 
toyen eûtes Quésde, *ê-

Municipal* repr, 
voirs pub'ics, et, 
puté socialiste. 

Citoyei 

parti da elasae dlatinet e 

> Lei Chambre* 
([loupes politiques I 

t Parti 0 

[ uhlicf, c raforménisart à la d ciaion prisa aa S » 
grèi Ouvrier fnteraatioasl. IMB à Pmne em M L 
porter leurs cabiere des chargre, reniera >at les 
desiderata da la elaase productive intelleetaelat «t 
manuelle. Voici ces desiderata ; 

• 1- Réduction l*gile de la journée de travail É 
hiit heurea pour lee adultes, interdiction da «sa*» 
vail po r les enfanta dane les ateliers privés ae» 
teasoua de 14 ans ; et de 14 I 18 aas, réduction «• 
la journée de trtvail a 6 heures. 

1 i Surveillance protectrice dea apprentis pasT 
lee eerporationa ouvrier**. — Election pir l*a **> 
rriers eui-mèmes de* inacseleurs d'usines, m u * . 

» 3- Minimum léK*l des saisir**, daterai*** 
chaque année, d'apré* le prix légal daa 1" 
par .miwion de statistique 0 trière. 

Interdiction légale aux patron* d'swpaaysf 
1 salaire inférieur i ei ouvriers étranger 

ies ouvrier frtnçair. 
• ô- Egaillé ds salaire a travail égal pour Isa 

travailleurs des deux aexe*. 
* 0- Instruction sciontiûque et pntasiouaedSS 

e lous les enfants, mie pour leur eniroii*a S la 
ch.rgede la société, représentés par l'Etat a pat 

> 7' alise'à la charge da U société d* tons las 
vieillards et des invalidée du travail. 

• S'Suppreasoa de tout* immixtion des «sa» 
plovenri aiai ladministration d** caiises ouvné-
res d* aecoura mutuels, ds prévoyanc*. etc., r*a> 
tituèe 4 la iro-.iion excluiive des ouvr era. 

» 9' R°*p .n ahilita des patron* en matière d'à» 
cautionnement versé par 

l'erai'l'iyeur dans les eafsseï ouvrière* 
lionne au nombre des ouvriers 
danger* que i>rés*n'e l'industrie, 

amplo/aa et aas 

Inlrrvanlioa dea 0 
9 apéciaux da-is les divers ateliers ; aupoisa* 
du droit usurpateur les patrons Je fnssMr 
1 lènalitè quelconque, sous torse d'anuaÉS 

aliéné la propriété publique (banque, chemina es 

1 les impôts iadlrasta «I * lJe Abolition 1 
transforma tion de 
impôt progressif sui 
Suppression de l'hérita g* en liguacotiatéiat* •tasT' 
on liéritage en ligne directe dépuaant 3J.000>BB» ! 

» 12e Abolition de tontes les lois sur U pressa, 
les réunions et les associations, et surtout, g* kl 
loi contre rssiocUtion internationale de* travail* 
leur*. Suppression de la lois! justement dénotnasfi* 
* Loi scélérate», 

tour â la Na ion usa mens ai 
mtMbtéset immeubles ap,• •• •(- .-nnt 

memant sénéral du peuple. 
1 17a La Commune maltresse ds *a polis* « 

-•*—'nistralioD. 

- _.LE3 
po socialiste de la Chambre dee dépotes I 

<> Les chambres syndicale' 
politiques * 

Relier.-!!, 
»jour,ont«_ . . . 

plusmtBaea*,* 
n leur poavoàr A 

d toi I raricux-MaaSa 
id»n;<ai, l*Jr*ti*a> 
liatra mèmoir* aaasl Chambra Syndical* tesHIe ouvrière d* '. 

[environs; Cb>mbre Syndicats des " 

n Ferblantier* Zingueurs, des Ou< 
'-- "' arfentiers-Menuisiera, 

cuivre, ds* Mècaatc 
;haurf»urs-m»cautcieni; Groupes : L'Av 
le Roubatx, l'Avant-Garde lnternaDona... 

Isa Emaocipatears, l'IIaion Ouvilèr*. 
a liste, je 

le, les Vengeurs de Fourmiae, 

deiFemasas, Isa Disciples da Karl-Marx, 
vanehe dea Fentms* de t'F.peule, la 
nnnte. la .leuneeaa i^volutiooaaire, i 
socialistes, ls (troupe Lassall*. ~ 
VV. ttrelo*. 1* Groupa dC. 
^r le, Isa ixlairaurs de Wattraloa. i 
de Croix, lee Continuateurs Révo:_ 
r-3J,les Hovendicatio 

H. Csrrett* répond en ee 
Otoyeaa, ] • von* remerei* d* P< 

1 prograsam* *n«ael nous semr~ 


